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1)0 comprends rien à ces épinigles jalonnéles sur ctecarte.

-Mýort cher B3)urrienî1e, vous êtes un grand nigaud,

Et, prenant d,:îcemaat l'oreille de son secrétaire, il ajouta:

-Regardez bien et suivez mon doigt. M él1ag est ici (il in-

<iquait Ale.xandrie> - mai je passe les Alpes par l., (le (Yiandt

Saint-Bernard), je tombe dur les Autrichien,, qui se seront

rapprochés jusqu'à cette petite rivière, etjO les bats Gomplé-

temnit à cette place.

C'était le plan de la bataille de Marengo que Napoléon ve-

nait de tracer, et il avait dlit vrai.-

Tous'les préparatifs achevés, dans1 la nuit du 5 au 6 miai,
le premier consul quitte Paris pour Se rendre à Dijon, quar-

tier général de l'armée. De son côté, le général autrichuien

Mféla,,, ayant au mois de mars precédlent laiissé dans la Lo,.in-

bardie une partie dle sas forces et de se bagagemys, éEtit ap-

proché (le Gènes avec quatre-vingt mille hommes. cc n'é-

tait pas Gènes seulement qiétait menacée, c'était le midi

de la France. Nul doute n'existai1t a Lonîdres et à Vienne

que la Provence ne fût bientôt envahie ; l'Angleterre avait

môème promis que, cette foiR, elle enverrait un orp e ig

mille hommes pour seconder les Autrichiens drns ete vngt

prise.dascteero

Le 6 avril, Mélas, avec quatre divisions, S'était porté sur Sa-
vQno ; et dès ce premier jour, il avait séparé 'le Gènes le0 génIlé-

ral Suchet, qui commandait la gauche de l'arméie française. Le

général Ott, qui avait attaqué la drite e rnas til

môme ourarriv jus Uune Portée de Canon de la ville. Sa
témérité fut punie. Mlasséna Marcha Contre Lui, le prit à re-

vers, le déposta de touts lei ploints qu'il avait occupé,, et ra,.
menia dans Gênes des canin,ýs, des.-drapeaux, Un général Autri-

chien et quiinze1 cents prisonniers, Mê,1las entre dans Nice,
J'orgueil dles Autrichiens s'exalta au plts haut point en fou-

lent le sol (le la république ; enx, qui peu d'innées aupara-
vant combattaient loin de noÎ frontièr-es et si près de leur ca pi-

talc, comptaient bien pasïer le Var, et, Commnle en 1792, dé-
vaster les campagnes (le la Pi-ovence, lorsque, le 21 mai, la

nouvelle du passage du Saint-Blernard par un de nos rOrps
d'armée vint déranger ler.calculs, sans cependant dissiper
lettie il!usions.

Ma1.is comment put-il se raire que le génàral en chef (le l'ar-

m.,e autrichi 13niie n'eût pas su llîs tt6t qu'il aurait à combat-
tre une armée- françaiisa en Italie, et qu'il n'en eût éytô illfor-

nié q1u'ai momn où déjà cette armée, descendue dît haut des

AIl)es, avait occutpe unei partie dut piémont 'i L'ignorance
de Mlêlas et de sa cour était excusable ien ,France mnême,
l'opinion à cet ég ardl fut en défaut. Ilest constant que les

chefs do l'administLitioa militaire,, tels que Pétiet, Dej'an

et Darui, ntu moment OÙ ils reçurent l'ordre dle départ

pour Dijon, se demandaienit ce qu'ils allaient faire dans cettei

Ville Où il n'existait pa d 'armée. Il est peu de ruses de guer-.

re qui aient produ1it un si immense résultat, et cependlant le

secret de Napoléon avait été de n'en point avoir. Il avait

nnyonté la formation d'une armée de réserve, et il disait vrai.

Il avait annoncé que cette ormée se formnerait à Dijon, et cet-

te désignation était vraie encore ; de là l'erreuir. Lo)rlque

Napoléon iirriva dans cette ville pour pass4er l'armée en re-

vue, cette revuIe n'olrrait (lue sept à huit mille hommes,

L'Europo se crut donc aUftoriséo à regarder la fastueuse an-'
nonce (le cette armée dle réserve comjme un épouvantail, ou

plutôt Comïme un fantôme qui avait pour objet d'inquiéter les

AutrichLets ; enfin, il fàllut que, comme le dieu enveloppé

dans la nue, elle se mnaîifleâtât par les éclats de la foudre.ý

Les corps dont l'armnée frança-ise se compoYsait, Organisés tiur.

des point3 épars, réunis par divisions à des emibranchemrents

de route convenu5 , se trouvaient, vers le 8 miai, au nombre

d'à peu près qluarante mille combattantq, avec quarante bou-.

ehles à feu, rassemblés auprès de Genève, où une sage pré-

voyance avait fait -airriver à temps deg approvisionnements et

des vivres. Les généraulx étaient Lunnes, Victor, Loison,

Watrin, Chamberlac, Bouidet et Monnier, pour l'infanterie

Murat, Kellermann, Rivaud et Champeaux,. pour la cavalerie.

En arrivant, de son Côté, à Genèvc, Napoléon ignorait enco-

re lui-mi-ême s'il prendrait la route (lii Grand ou du Petit

Saint-Bernard. La prenièire convenant mieux à son plan,

l'inspecteur général du génie, Marescot, fut chargé d'en faire
la rec-onnaissance.

A deux pias de Genève, à Coppet, résidait un homme qui,

aut commencement de la révolution, avait et) vonc grande cér-

lébrité. Lieutenant d'artillerie alors, Napoléon, comme toit-

le la France, avait été enthousiaste de M. Necker premier

consul, il alla le voir, et passa deux heures avec, lui. quel

fut le butde cette visite T 1-yrobablemient de rendre homnger

au.x principes purs- 'dc 1789, peuit-être aussi le mouvement

seul de sympathie qui toujours le mettait e:î contact rvec lé*

illustratios (le oumtee les contrées qu'il parcourait.

Marescot ayant exploré le Grand Saifrt-1Barn rd et déctaré

que le passage n'était Pas impossible, Napoléon mit sur-le-

champ l'armée crn mouvement.

Le 13 mars, le premier consul fait défiler devant Nii, à

Lausanne, l'avant-garde commandée par le lgénéral LAnneq.,

montant à sept ou huit mille Jion1med ; c'étaienst de vieux

régiments qîui avaient coniservé le senîtimnnt do leur supériorité

dans la précédente guerre d'Italie. Ces sept à huit mille.

hommes tsont la force la plus solide de l'armée, et auront les

principaux honneurs de la campagne. De Lausanne à

Saint-Pierre, Villagc aut pied du Saint-Bernar-d, le chemin eât

praticable ; à S uint-Iiurre, la difficulté commence. Pour

l'artillerie cen particulier, elle eût dà paraître insuîrmontable ; il

avait été pourvu à tout par la prévoyance des généraux Gas-

sendi et ïMarniont, qlui appartenaient à cette arme. Des mil-

tiers île petites c.-aisises iremplies de miunitions potur les pièces, et

(le cartouches pour les siAdaits, ides forges, les instruments né-

cessaires aux divors eriefurent transportés à dos de m1u-

let ; on dé monta les aflfûts., les caissons,., les voitures ; partie

fut c argée de même sur des mutl et,2, partie sur des trainealux.

Chaque bouche à feu, détachée de son attirail, fut placée dans

Un i onc d'arbre habilement creu.sé ; soixante, cent soldats

s'aýtt,,lêrent gaienient à chacune de ces bouche& à feu et enl-

levérent à force de bras ces lourdes masses, dont le poids, di-

mninué par momnents quand le terrain se trouvait Plus égal, 6e
multipliait souvent par les aspérités à pic de la montagne. La

confiance (le l'armée dans soit chef, l'audace de l'entreprises

la nouveauté dos expédienits, la généreuse rivalité des inven-

tie, l'empQir orgueilleux de regiignere Par une. courte oarnpa-


